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DES NÉOLOGISMES
EN LATIN MÉDIÉVAL :
APPROCHE STATISTIQU E
ET RÉPARTITION LINGUISTIQU E
Une étude des néologismes médiolatins, dans l'état actuel d e
la documentation, ne peut être menée à bien que dans de s
limites très strictes : vocabulaire bien déterminé dans le temps ,
l'espace ou la spécificité . On ne peut certes analyser dans le s
mêmes conditions le vocabulaire littéraire, celui de la philoso-
phie, du droit, des sources diplomatiques ou des technique s
scientifiques . De nombreux travaux se sont attachés à l'étud e
approfondie de faits lexicographiques survenus dans un
domaine particulier de l'expression écrite . Ainsi, les travaux d e
Christine Mohrmann sur le latin des chrétiens, les études d e
dom Jean Leclercq ou de Pierre Michaud-Quantin sur le latin
monastique ou philosophique, celles de Dag Norberg sur la
poésie latine . Les innovations verbales de certains auteurs ont
suscité l'intérêt' de même que les vulgarismes contenus dan s
les documents diplomatiques 2 . Tous ces travaux, qu'il n'est pa s
dans nos intentions de répertorier, ont utilisé une documenta-
tion bien rigoureusement cernée, ont labouré un champ clos .
1. Pour ne citer que des travaux récents notons l'étude d'Otto Prinz sur le
vocabulaire de Berthold de Constance dans (c Deutsches Archiv für Erfors-
chung des Mittelalters » 30, 1974, p. 488 sq . ; celle de E . Burstein sur celui de
Guibert de Nogent dans « Cahiers de civilisation médiévale » 21, 1978,
p . 247 sq . et celle de F . Robustelli Della Cuna sur Osbern de Goucester dans
« Quadrivium » 13, 2, 1972 p, 43 sq.
2. H . TIEFENBACH, Studien zu Wörtern Wolksprachiger Herkunft in karolin-
gischen Königsurkunden. Ein Beitrag zur Wortschatz der Diplome Lothars I und
Lothars II, München, 1973 (Manstersche Mittelalterlische Schriften 15) .
W . D. LANGE, Philologische Studien zur Latinitdt westhispanischer Privaturkun-
den des 9-12 Pubs, 1966 (Mittelllateinische Studien und Texte hgg. v. Karl Lan-
gosch ) .
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Tout au contraire, cet article se propose, en survolant une
documentation largement ouverte, de présenter le fruit d'un e
expérience dans le domaine de la lexicographie médiolatine, à
la lumière des travaux de préparation et de rédaction d u
Novum Glossarium Mediae Latin itatis. Si nos sources sont limi-
tées à quatre siècles (IX°-XII e siècles), elles concernent en prin-
cipe tout ce qui a pu être écrit en ce temps sur le territoire
européen où l'on pratiquait le latin . Nous nous contenterons d e
faire, sur la base de notre travail, quelques remarques sur le s
innovations du médiolatin . Cette réflexion n'est pas novatrice .
Il y a plus d'un quart de siècle, le Professeur Marian Plezia
avait présenté lors d'une réunion de lexicographes tenue à
Cracovie en octobre 1958, une intéressante étude sur les struc-
tures du latin médiéval d'après les données fournies par l e
premier volume du dictionnaire du latin médiéval polonais 3 ,
et, après la terminaison du second volume du Lexicon mediae
et infimae latinitatis Polonorum, il avait fait paraître un nouvel
article de conclusions lexicographiques intitulé « Remarques
sur la formation du vocabulaire médiolatin en Pologne » D e
son côté, le docteur Otto Prinz publiait en 1978 ses Réflexions
sur la constitution et le développement des néologismes médio-
latins 5, à la lumière de la partie publiée du Mittellateinisches
Wörterbuch.
La surprise du lexicographe face à la documentation médié-
vale qu'il a à traiter, est l'apport considérable des mots nou-
veaux, l'enrichissement surprenant du vocabulaire médiéva l
face à celui de l'antiquité classique . Nous avons voulu analyse r
ce phénomène. Il convenait donc, par des sondages réalisés
dans la masse lexicographique contenue dans les fascicule s
publiés du Novum Glossarium mediae latinitatis, d'évaluer l e
pourcentage des néologismes en latin médiéval, de juger d u
nombre des mots classiques disparus et enfin d'étudier le méca-
nisme et l'origine de la création verbale des hommes du
Moyen Âge classique . Nous nous sommes donc livrés, comm e
3. Marian PLEZIA, Le dictionnaire du latin médiéval en Pologne, dans
«ALMA» 28, 1958, pp . 263-284.
4. Ibid
.
37, 1970, pp. 193-198 .
5. Mittellateinische Wortneubildungen, ihre Entwicklunstendenzen und ihre
Triebkräfte dans « Philologus ~> 122, 1978, pp . 249-275 .
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nos prédécesseurs, à ce qu'il vaut mieux appeler comptage qu e
statistique, puisque la matière étudiée est par essence fluc-
tuante : les dépouillements, comme l'on sait, ne sont pas
exhaustifs, et même s'ils l'étaient, ils ne porteraient que sur l a
documentation publiée et, si les manuscrits avaient été pris en
compte, de même que les chartes, cette documentation serait
lacunaire comme tout ce que le Moyen Âge nous a livré ;
d'autre part, les limites chronologiques qui nous sont assignée s
excluent à la fois les textes mérovingiens et les sources posté-
rieures à 1200 où, sous l'effet de la masse et de la différencia-
tion accrue des textes et sous la pression des langues vernacu-
laires, les nouveautés verbales se sont multipliées fortement .
Une autre difficulté réside dans la détermination même des
mots classiques . Le Thesaurus linguae latinae contient de s
exemples tirés de Grégoire de Tours ou même postérieurs à lui .
Un mot répertorié dans le seul vocabulaire des basses époque s
doit-il être reconnu comme classique ou médiéval ? La mêm e
remarque peut être faite à propos du vocabulaire de Forcellini
qui est notre base de référence puisqu'au début de notre travai l
le Thesaurus linguae latinae n'avait pas atteint les lettres que
nous rédigions .
Dans les deux articles que nous avons mentionnés, M . Plezia
signalait respectivement 45 % et 47 % de néologismes dans les
deux premiers volumes du Lexicon mediae et infimae latinitatis
Polonorum et Otto Prinz en relevait également 45 % dans le s
fascicules parus du Mit tellateinisches Wörterbuch . Notre statis-
tique est nettement supérieure . Pour la lettre M, sur 3 .506 mots
traités, 2.250 ne sont pas attestés dans l'Antiquité, c'est-à-dir e
que l'on arrive à un apport frais de 65 % du matériel linguis-
tique. Pour la lettre O le rapport est un peu plus faible : 52 %.
Il baisse encore pour N (49,5 %), lettre encombrée de particule s
grammaticales qui sont beaucoup moins adaptées à la variatio n
morphologique. La proportion remonte à environ 70 % pour l e
premier fascicule en cours de publication de la lettre PA, qui a
bénéficié des tout derniers dépouillements . Ce renforcement
des néologismes du Novum Glossarium par rapport aux diver-
ses entreprises nationales n'a rien d'étonnant car si la base d e
mots classiques conservés reste stable, nous cumulons tou t
l'apport créatif des diverses régions d'Europe . Parmi celles-ci
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l'influence des langues romanes s'est manifestée, comme l'o n
sait, avec une force toute particulière au point de constitue r
dans nos colonnes plus des deux tiers des mots d'origine verna-
culaire . Cependant, comme nous le développerons, ce sont bie n
les créations tirées du vocabulaire classique qui constituen t
l'écrasante majorité des néologismes du latin médiéval . Le phé-
nomène de renouvellement agit à l'intérieur même de la langue
plus encore que par contamination avec les parlers locaux .
Le rapport entre mots classiques et mots nouveaux est s i
favorable à ces derniers que j'ai voulu vérifier pour la tranche
MA la proportion de vocables antiques éliminés de la langu e
médiévale : 189 termes ne se retrouvent pas dans notre docu-
mentation . Si l'on songe que 1150 lemmes en MA apparaissen t
dans nos colonnes, dont 310 remontent à l'antiquité classique ,
le déchet est relativement médiocre. Il est curieux de noter
également que sur ces 189 mots disparus la moitié n'a fait son
apparition qu'au temps de la basse latinité et que la grande
majorité de l'ensemble concerne des vocables rares ou tout à
fait techniques et attestés le plus souvent chez un seul auteur .
Cette observation est confirmée par l'examen attentif du pre-
mier fascicule en PA et M. Plezia a fait la même remarque en
ce qui concerne les mots classiques disparus du vocabulair e
latin utilisé par les Polonais pendant le Moyen Âge 6 .
Pour rester dans le chapitre des absences, en dehors des
termes qui s'appliquent à des traits de civilisation révolue —
tels que les sacrifices rituels ou les jeux du cirque ou encore les
raffinements culinaires empruntés à la Grèce, on constate quel-
ques restrictions insolites dans les dérivations de certains mots :
par exemple l'adjectif macer `maigre', voit disparaître six déri-
vés et n'en gagne que trois dans notre documentation . Le subs-
tantif pampinus résiste seul de sa famille à l'assaut du temps .
La perte de cinq vocables tirés de marmor n'est compensée que
par un seul adjectif médiéval .
Avant d'aborder l'étude des néologismes, l'honnêteté nou s
oblige à reconnaître d'entrée de jeu que la moitié des néolo-
gismes que nous avons répertoriés n'apparaissent que dans u n
seul texte ou chez un seul auteur, qu'ils ne se sont, donc pa s
6. Op. cit ., p. 274.
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réellement ancrés dans la langue et qu'ils correspondent sou
-
vent aux mots rares éliminés de la langue antéri&ure auxquels
nous avons fait allusion plus haut. L'autre moitié des nouveaux
mots s'est, en revanche, suffisamment installée dans le vocabu-
laire pour justifier cette étude .
Sur les mille premiers vocables nouveaux de la lettre M
répartis en catégories selon leur étymologie (pour autant qu e
celle-ci puisse être déterminée car environ 6 % des mots relevés
a résisté aux investigations), 37,5 % des néologismes 'sont tout
simplement formés sur les modèles classiques, soit qu'il s'agiss e
de substantif ou d'adjectif, d'adverbe ou de verbe ou encore d e
diminutif ou de fréquentatif. Cette proportion est encore ren-
forcée dans le premier fascicule de la lettre P (environ 50 % de s
néologismes sont issus de mots classiques) .
Nombre de substantifs sont façonnés de façon tout à fai t
normale sur un adjectif, un substantif ou un verbe suivi d'une
terminaison : ainsi pour les noms exprimant une action, sou -
vent un métier, les terminaisons en -ator, en -arius, en -ita
(macellator, matricularius ; mandrita), au féminin en -issa, -aria
(priorissa, panetaria) . Les nouveaux mots abstraits adoptent l e
plus souvent des suffixes en -tas (maioritas, maternisas) for t
prisés par les scolastiques, en -entia, -antia (macilentia, mali-
gnantia), en -tio (malignatio, mandatio), parfois en -men (macu-
lamen, mandarnen), exceptionnellement en
-ismus (monachis-
mus) . Les mots juridiques sont souvent terminés par -mentu m
(mandamenturn, maritamentum), ou -agium, -aticum (marita-
gium, maritaticum), ou encore -atus (maioratus), -ia (maioria,
manumissoria), enfin en -ura (mansura, manumissura) . Notons
la désaffection pour les suffixes -tuda, -edo que O . Prinz avait
également remarquée' .
Les diminutifs se présentent sous les formes habituelles ,
avec les suffixes -ulus, -ula, -ulum (paludulus, margaretula,
macellulum), -culus -cula (maciecula), -ellus, -ella (paludellus,
membranella), -olum, -ola (marsupiolum, materiola), -uncul a
(obedientiuncula) .
Les adjectifs nouveaux adoptent les suffixes habituels en
-alis, -anis (magisterialis, palumbaris), -bilis (magnificabilis) ,
7
. Op. cit ., p . 254 .
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-ensis (madiensis), -ficus (maternicus), -inus (meandrinus), -ilis
(manilis), -orius (malleatorius), -osus (malignosus), -lieus (mania-
ticus) . Remarquons le grand succès au Moyen Âge des adjec-
tifs en -ivus (maiestativus, minorativus) . Il s'agit de créations s i
naturelles qu'un oeil non exercé n'en décèle pas toujours immé-
diatement la nouveauté .
Les nouvelles formes verbales adoptent le plus souvent la
première conjugaison 8 . Notons quelques créations curieuses :
maceriare ` maçonner', matrimoniare ` épouser', matronare
`agir en dame', mausoleare `mettre au tombeau' . Remar-
quons quelques formes en -izare issues du grec telles que mar-
tyrizare, palestrizare ainsi que des fréquentatifs en -itare (mandi-
tare, pangitare). Le verbe itératif mediturire issu de meditari et
mellire refait sur mellitus sont de rares exemples de l'emploi d e
la quatrième conjugaison pour la création de verbes .
Un regard attentif sur le matériel analysé suscite cependan t
quelques interrogations . Je signalais plus haut la mise en sour -
dine de certains dérivés de vocables antiques . En parallèle ,
qu'il me soit permis de mettre en lumière le développement
d'autres termes peu représentés dans l'Antiquité. Prenons
l'exemple de l'adjectif melior (comparatif de bonus) sur lequel
se sont greffés dans la langue latine seulement un verbe (melio-
rare) et un substantif (melioratio) attestés chacun uniquemen t
au Bas Empire. Les textes médiévaux ont enrichi le champ
sémantique de melioratio et surtout celui de meliorare et donné
naissance à leur tour à des dérivés tout à fait répandus tels qu e
melioramentum, ou moins courants tels que melioratus, melio-
ranza, melioritas ainsi que l'adjectif meliorosus. Notons ici com-
bien les sources diplomatiques ont pu se servir de ces terme s
par lesquels s'expriment juridiquement l'accroissement d'u n
bien, l'aménagement d'une terre, l'amélioration d'un état phy-
sique ou moral . Aussi frappant est l'exemple du comparati f
maior qui n'avait donné de dérivé que dans le latin chrétien .
Au Moyen Âge, se développent les sens techniques de maior
`maire', maioria, `mairie', maioratus, `office de maire' qui se
traduit aussi par `office de maire du palais ', tiré de maior
domus. Les sens généraux du mot se maintiennent, ainsi que
8. O. PRINZ, op . cit .; p . 266 .
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maioralis dans le sens premier de ` grand', de ` chef', tandi s
que maioritas s'adapte aux notions abstraites de ` supériorité ,
préséance' et, de là, ` gravité' ; enfin le verbe maiorare est créé
pour exprimer l'idée d'augmentation physique ou qualitative .
Pour passer dans un registre plus littéraire, citons la famille d e
melos, melodia très mal représentée dans l'Antiquité classique .
A l'époque patristique, naissent deux adjectifs, melodicus et
melodus . Les poètes médiévaux ont forgé les adjectifs melodialis
et melodius, l'adverbe melodice, les verbes melodiare et melodi-
zare et des composés tels que melodificare, melographus ou
melosonus. Autre exemple, la floraison de dérivés de mandare,
et particulièrement la réussite du terme mandamentum dont le
champ sémantique se révéla très vaste au Moyen Âge. Signa-
lons enfin que le verbe maneo s'est trouvé à la racine des
innombrables composés de mansio, mansus sur lesquels nous
aurons à revenir en parlant des ponts entre le latin et le s
langues vulgaires . Si nous passons à la lettre O, il est intéres-
sant de noter le foisonnement des termes dérivés de obedio ; en
dehors de l'adjectif obedilis et du substantif obeditus, obéis-
sance, qui ont tous deux un sens général, on relève que obe-
dientia, terme classique abstrait a vu se multiplier ses significa-
tions purement abstraites (obéissance à la règle monastique ,
obédience) et a pris des sens concrets (possession, dépendanc e
d'un monastère) ; à l'entour de ce mot, sont formés des adjec-
tifs : obedientialis, obedientiarius, (qui est aussi un substantif
désignant une charge monastique) de même que obeditor, et
enfin l'adverbe obedientialiter parallèlement à l'adverbe clas-
sique obediter, pour ne rien dire des diminutifs obedientiola et
obedientiuncula . Enfin, apparaît aussi le mot obedimentum (au
XI° siècle) pour signifier le service découlant du droit de ban .
Rien de plus logique que cette multiplication des termes expri-
mant la dépendance, en cette période où se multiplient les
liens .
La formation des adverbes répond également au
Moyen Âge aux règles de la morphologie classique . Fondés le
plus souvent sur des adjectifs comme maritaliter, materne,
mediate, meditative ou palinodiace, on les fait aussi dériver d e
substantifs comme magnatim ` à la manière des grands ' ,
manuatim ` de la main à la main', de verbes comme manican-
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ter ` matinalement ' enfin de pronoms et nous évoquons ici l a
surprenante innovation de Hrotsvitha qui oppose l'avis de se s
moniales à ce qu'elle pense à part elle, c'est-à-dire meatim, ` de
mon côté' . La nouvelle forme adverbiale est souvent fluc-
tuante. Ainsi trouve-t-on dans le sens de ` à tâtons ' un palpan-
ter et un palpatim tirés tous deux du verbe palpare alors que
palpabilis a déjà donné naissance à un palpabiliter . Des forme s
composées sont fréquentes, tirées d'adjectifs composés tel s
magnificenter ` avec un noble langage' ou maledice ` de façon
injurieuse' .
Je ne m'attarderai pas sur les déformations de mots clas-
siques mal orthographiés ou tronqués . Ils sont légion dans les
textes diplomatiques d'origine romane et aussi chez les glossa-
teurs (mecidium pour homicidium, menda pour emenda, nemicus
pour inimicus) . Il arrive qu'une forme classique soit tout à fai t
obnubilée et disparaisse au profit d'une forme médiévale (e n
musique pandura devenant pandorium) .
Les mots composés représentent 11 % des néologismes qu e
nous avons relevés au début de la lettre M. Ils sont neuf fois
sur dix faits de deux mots latins, donc correspondent à u n
processus logique. Les composés de mots latins liés à de s
racines étrangères sont peu fréquents . Le phénomène de com-
position verbale se manifeste moins dans les sources diploma -
tiques que dans les ceuvres littéraires mais les néologismes son t
plus durables dans les premières car elles n'ont pas là un e
valeur purement stylistique mais correspondent à une significa-
tion d'ordre juridique ou matérielle . Pensons aux composés de
manus comme manuopera, manuoperatio ou manufirma et sa
famille. Les composés purement littéraires, fréquents en poésie ,
sont répartis équitablement entre les auteurs carolingiens e t
ceux des XI`-XII` siècles avec une légère avance pour les pre-
miers . Enfin les composés de deux termes grecs sont plutôt ma l
représentés. Un seul, pancharta fit vraiment fortune, nous y
reviendrons .
En ce qui concerne les lettres N et 0, quelques remarque s
peuvent être intéressantes . En ce qui concerne l'utilisation d e
préfixes, le cas de ob mérite de retenir l'attention . Extrêmement
fréquent en latin classique, c'est peu de dire qu'il reste trè s
usité ; les créations de mots sont importantes : si nous faisons le
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relevé des composés de OB dans le premier fascicule de la
lettre O, nous trouvons 184 termes classiques et 104 néolo-
gismes (soit près de 60 %).
Que signifie ce nombre important? 11 semble bien que ob
serve à recouvrir de nombreuses significations : certes, bien
souvent, il exprime le fait d'étre placé devant ou en face (obca-
put) ou souligne l'idée d'affrontement, d'hostilité, de reproch e
(obdictus, oblatrare) . De ce fait, la notion d'obstacle aboutit à
faire de ce préfixe l'équivalent d'une négation (oblucido et
oboculatus : qui a perdu tout discernement, ce dernier mot s e
trouvant dans une vie de saint du IX` siècle) . Enfin, dans de
très nombreux cas, nous constatons un simple renforcement d u
sens, comme nous pouvons le remarquer dans ces formation s
très particulières que sont obhinc ` dès lors', obinde ` en consé-
quence ' (très utilisé) et obinter ` parmi'. Il en est de marne
dans des mots comme obmutatio et obcalcare.
Un sondage dans les fiches préparées pour la rédaction d e
per-, montre que les néologismes sont très importants, ceci
étant dû à l'importance des dépouillements récents .
Avant de passer en revue les différentes facettes des mots
composés, il convient de faire une comparaison entre les néolo-
gismes commençant par omnis et ceux qui sont issus du grec à
partir de pan.
Les composés de omnis (jouant en quelque sorte le rôle de
préfixe) sont au nombre de 79, dont 55 mots nouveaux, forgés
en général pour désigner les divers attributs de Dieu : toute-
bonté, toute-majesté, perfection totale, etc . Ils sont en grand e
majorité issus de la traduction du Pseudo-Denys par Hilduin ,
ces termes équivalant à des mots grecs formés sur pan et une
qualité : que le moine de Saint-Denis a ` traduits' et non trans-
littérés . Une partie de ces néologismes provient aussi de Guil-
laume de St-Thierry ou d'autres mystiques : omnibenignus,
omnisapiens, attributs de la divinité, de la Trinité . Il est intéres-
sant de noter l'usage de omnedicibilis, attribut du Saint-Espri t
dans une charte de Noyon de la fin du XI` siècle .
Dans le premier fascicule de la lettre P du Novum Glossa-
rium, les mots composés à l'aide de pan ne sont pas très nom-
breux : en dehors de panchrattus et panchristus, désignant de s
remèdes efficaces, le terme le plus important à mentionner est,
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de loin, pancarta, déjà mentionné . Pancarta, diplôme royal
concernant la possession de tous les biens dont les titres ont été
perdus, ou confirmation générale de biens, ce mot de formation
si particulière a eu une grande diffusion .
Des sondages dans les fascicules N et O permettent de don-
ner un échantillonnage de quelques mots composés, de forma-
tion particulière : soit de deux substantifs accolés : naupite r
(navis et pater) orcigenus (orcus et genus) ` personnage de race
démoniaque', olibanum, ` encens' (oleum et libanum) .
L'alliance d'un substantif et d'une forme issue d'un verb e
nous donne nummicola, calqué sur Christicola ` qui a le culte
de l'argent, ainsi que nummipeta, ` qui recherche l'argent' et
nummilatria (avec le substantif grec) ` pour qui l'argent est un e
idole', selon Alain de Lille . Notons que orbicola ` habitant du
monde', répond à un autre sens du verbe colere.
Les substantifs ayant en préfixe ou suffixe des formes issue s
des verbes ferre ou gerere sont fort nombreux : glanons parmi
eux oliferale, ` la lampe à huile' et ogeriligneus, désignant
chez Pierre le Chantre le porteur de faisceaux .
Dans le domaine des fonctions religieuses, on trouve ordivi-
carius (ordo et vicarius), officiographus, forme mi-latine, mi-
grecque désignant des liturgistes : Amalaire lui-même est offi-
ciographus ; quant à orgigerus, ` celui qui règle une cérémoni e
religieuse', il est formé du verbe gerere et orgia mot classiqu e
d'origine grecque .
Un participe passé joint à un adverbe sert à forger le mo t
désignant chez Roger de Salerne (une seule fois) le premier
âge : novitergenita . Sur le participe futur sont formés nexura, le
lien moral et le neutre pluriel obitura, désignant la mor t
(XII` siècle dans le cartulaire de Bordeaux) .
Les adjectifs composés d'un substantif et d'un dérivé d'un e
forme verbale sont légion . Retenons le charmant nubivolus,
` qui se déplace sur un nuage ' (dans une vie de sainte du
XII` siècle) ou : ` qui vole vers les nuages' et, d'autre part, le s
nombreux adjectifs formés sur nuge (nugicarius, -pacius, -fer ,
-loquus et -fluus (qui est substantif) ainsi que nugidicus et nugi-
sonus, désignant des gens colporteurs de sornettes, définis par
Ugutio et utilisés auparavant, pour plusieurs d'entre eux, par
Jean de Salisbury .
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Notons encore deux termes très curieux, l'un formé su r
nihil par Pierre de Blois et utilisé au comparatif : nihilior,
moins que rien, désignant des êtres conçus de rien (quos de
nihilo conceptos) . Dans un tout autre ordre d'idée, on peut
s'arrêter à ociusculus, issu de ociter, par l'intermédiaire de son
comparatif.
Mentionnons pour mémoire tous les termes dérivés de nul-
lus, les verbes nullare, nullipendo (Rathier de Vérone), le subs-
tantif nullitas, dans le domaine juridique à la fin du XII` siècl e
et, en parallèle avec les indéfinis quisquis et quivis, nullus quis-
quis, nullusvis, nulluspiam et même nullumquam signifian t
simplement numquam.
Dans le même ordre d'idée, citons enfin le verbe nihilfacio ,
utilisé comme surnom au XII` siècle, sous la forme Nihilfecit
par Guillaume de Jumièges .
Si nous passons aux diminutifs, il se trouve, bien entendu ,
quantité de mots se terminant en -cula, -cola, etc. Il est intéres-
sant de remarquer que si obedientiola est le diminutif de obe-
dientia au XI° siècle, on trouve aussi aux XI` et XII` siècle s
obeditiuncula et obedientiuncula (I seule fois, il est vrai) . Olca,
l'ouche, se voit adjoindre olcula etosca, ouxiola. Noa, la noue a
comme diminutif nodula (Cartulaire de Tiron) et noellum (St -
Germain des Prés) .
Utilisé par Guibert de Nogent, obiectiuncula minimise sans
doute l'importance des arguments de ceux qui ratiocinent su r
des questions théologiques .
Terme d'humilité ou péjoratif, paupertaticula, dans un docu-
ment pyrénéen du X` siècle, exprimant l'accablement sous le
poids des péchés et le fin fond de la pauvreté spirituelle . Nul
doute que nigredulus et nigellulus sont dépréciatifs . En poésie ,
bien sûr, le diminutif exprime souvent une nuance de ten -
dresse, tel ocellulus, pour ne citer que ce terme de Pierre
Damien dans un sermon sur le Cantique des Cantiques .
A l'inverse, l'emploi est nettement sarcastique chez l'évêqu e
de Cracovie, Vincent Kadlubek, lorsqu'il nous parle d'un nanu-
lus.
Passons maintenant aux différents domaines linguistique s
qui sont à l'origine des néologismes . L'apport des langues
anciennes, tout d'abord, est modeste dans les néologismes exa-
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minés : environ 7 % de nouveaux mots tirés du grec 9 et 0,7 %
de l'hébreu. Les formes adoptées sont le plus souvent d e
simples décalques des vocables grecs : macharius pour ;taxa-
ptoç, ` bienheureux ' ; machera pour µtzyatpa ` machère, coute-
las', etc . Dans certains cas, le mot est véritablement entré dans
la langue et a suscité alors de nombreux dérivés . Le vocable
manganum, `mangonneau', machine de guerre, sorte de baliste
d'origine byzantine que l'on rencontre dans le Strategicon du
Pseudo Maurikios (VI`-VII` s .) figurait déjà au IX° siècle parm i
les engins de guerre occidentaux . Nous ne sommes donc pa s
surpris de le voir proliférer en onze formes ou dérivés dont
également des adjectifs, un verbe et un substantif masculi n
pour qualifier le `préposé au service de la baliste' . Ce même
mot prend dans l'Italie byzantine le sens de `pressoir' et es t
utilisé sous une forme diminutive .
Cependant le vocable d'origine grecque est dans la majorit é
des cas, appliqué à des notions techniques (sciences, géométrie ,
médecine, botanique, marine, guerre, métrique, numismatique ,
musique, plus rarement philosophique) pour désigner ce qu i
est passé directement de la Grèce à Rome et, dans ce cas, l a
translitération est quasi absolue, comme le montrent ces quel-
ques termes : opisfera, ` le câble d'un navire ', origon, ` la voile ' ,
l'adjectif ormizatus, `ancré', dans le domaine du vocabulair e
maritime, oephi, `mesure pour les grains et les légumes ',
oploma, ` le bouclier', en ce qui concerne I'armement. Enfin ,
on peut noter dans le vocabulaire philosophico-théologique, l e
terme onitas désignant l'Un, Dieu (grec 6v) utilisé par le s
Chartrains au XII` siècle. Il ne faut cependant pas négliger
I'intérêt évident pour les racines grecques des auteurs du
IX` siècle. Dans un excellent article sur l'influence du grec su r
le vocabulaire du latin médiéval le Dr O . Prinz 10 attirai t
l'attention sur le renouveau du grec chez Alcuin ainsi que che z
les auteurs de la cour de Charles le Chauve dont Jean Scot a
été le centre (et avant comme après lui Hilduin, Héri c
d'Auxerre etc .) . La géographie suffira à expliquer les néolo-
gismes grecs qui constellent les oeuvres d'écrivains italiens tel s
9. Cette proportion s'élève à environ 10 % des néologismes dans la tranch ePA qui contient pas mal de composés commençant par pan-.
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qu'Anastase le Bibliothécaire, Liutprand de Crémone o u
Moyse de Bergame, ainsi que bien évidemment les chartes d e
l'extrême sud de l'Italie où s'étendait l'autorité de Byzance .
Langue de raffinement littéraire, le grec occupait chez les
poètes une fonction en premier chef stylistique . Rappelons le s
curiosités verbales du troisième livre du poème d'Abbon d e
Saint-Germain sur la bataille de Paris ou encore celles qu' a
déployées Odon de Cluny dans son Occupatio . Otto Prinz sou-
ligne également les innombrables emprunts au grec que l'o n
trouve dans l'ceuvre de Walther de Spire ou de Thiofrie d
d'Echternach., aux confins du XI` et du XII` siècles . Au
XII` siècle les néologismes grecs se raréfient en poésie . Ils sont
fort rares dans le vocabulaire de la scolastique (mis à part le s
traités scientifiques d'Albert le Grand) car, comme le dit judi-
cieusement O . Prinz, il s'agit d'un système de pensée qui cor-
respond étroitement à l'esprit latino-occidental .
Rappelons encore que la majorité des emprunts au grec s e
sont opérés par préfixation ou composition. Notons ainsi les
innombrables composés de archos souvent fixés définitivemen t
en préfixe (archiepiscopus) ou en suffixe (monarchia) . On pour-
rait faire la même remarque au sujet des préfixes anti-, auto-,
hypo-, hyper-, pan-, poly- ou d'un suffixe comme -graphus.
Je ne quitterai pas ce chapitre sans signaler un fait moin s
connu, les emprunts au grec dans certaines chartes du IX` e t
du X` siècles . À l'imitation de Byzance, l'emploi du titre d e
basileus pour le souverain figure non seulement dans le s
Annales royales et chez les poètes tels qu'Abbon de Saint-Ger-
main, mais on le retrouve dans des diplômes de rois anglo -
saxons du X` siècle et encore en 1073 dans une charte pou r
Jumièges. Rien d'étonnant donc à ce qu'un adjectif tel qu e
macharius, makarius `bienheureux' surgisse, appliqué à sain t
Denis dans des actes de Charles le Chauve et de Robert I "
(ainsi que dans la Vita Droctovei de Gislemar de Saint-Ger-
main) . N'oublions pas que Saint-Denis était depuis Hilduin un
monastère où le grec pouvait être compris . Un siècle plus tard
le moine de Winchester Lantfried appellera encore macharius
10. 0 . PRINZ, Zum Enfluss des Griechtschen auf den Wortschatz des Mittel-
lateins dans Festschrift Bernhhard Bischoff zu seinem 65. Geburtstag, Stuttgart ,
1971, pp. 1-15 .
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saint Swithun dont il écrivait la vie . Dans le même esprit le
mot grec agios ` saint', décalqué en agius, est utilisé aussi bien
dans les chartes de Saint-Bertin au IX` siècle, qu'au X` dans
celles du monastère pyrénéen de Cuixa . Les rédacteurs d'actes ,
étaient à cette époque simplement des moines lettrés qui ne s e
limitaient certainement pas ä écrire des textes juridiques, s i
bien que le même souci de raffinement stylistique se retrouv e
dans les préambules variés à l'infini des chartes antérieures au
XII` siècle et dans les textes littéraires ou historiographique s
contemporains . L'emploi de onoma dans des chartes française s
et anglaises pour désigner un nom de personne ou de lieu dans
le corps de l'acte ou même dans l'invocation, est encore un e
preuve de la préciosité déployée dans le style diplomatique par
les scribes monastiques . On trouve encore sous leur plume des
formations érudites pour certains noms de ville en polis : à
Compendium, Compiègne, s'est substitué parfois Karolopolis, à
Turones, Tours, Cesaropolis.
De peu de poids, comme il a été dit plus haut, sont le s
emprunts à l'hébreu : quelques termes rares désignant des vête-
ments ou des mesures, et encore ces dernières figurent-elle s
dans des chartes de Terre Sainte . Le terme manzer ` bâtard '
(flanqué de son dérivé manzerinus ` adultérin ') eut un certain
succès puisqu'on le trouve à plusieurs reprises à la fois dans les
Capitulaires, chez Odon de Cluny, chez le cardinal Humbert e t
même chez Vincent Kadlubek dans la lointaine Pologne, et
qu'on en avait fait le surnom du comte de Poitou Ebolus Man-
zer. Mais, certes, c'est l'indéclinable maranatha (en araméen
` Seigneur viens') qui s'est vraiment ancré dans la langue
médiévale comme une imprécation pour renforcer l'anathème .
Les emprunts à l'arabe ne sont pas beaucoup plus fréquents .
Les principaux néologismes dans ce domaine concernent le s
monnaies ayant cours dans le monde méditerranéen : ` marabo-
tin' ou ` maravédi', tiré de la dynastie des Almoravides ,
` mazmoudi ', de celle des Almohades ; ou encore les mesures
utilisées dans la péninsule ibérique. Quelques noms de plantes
d'origine arabe sont également citées dans les traités scienti-
fiques de la fin du XII` siècle . La contamination de l'arabe su r
les parlers ibériques a amené nombre de néologismes dans l e
latin des chartes sans que nous sachions si l'emprunt se fait
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directement de l'arabe au latin ou par l'intermédiaire d e
l'ancien espagnol : ainsi le mot marfeca `coussin' de l'arabe
` marfaga ' ou refait sur l'espagnol ` marfeça ' ; ou encore mar-
ranus `cochon' venant de l'arabe `mahram' mais installé en
castillan sous la forme ` marrana ' . Il est bien connu que beau -
coup d'éléments de la vie quotidienne dans la péninsule ibérique
sont tirés de l'arabe, ainsi que certains titres de l'administra-
tion. Il va de soi qu'une partie du vocabulaire de l'astronomie
et des instruments de mesure dans ce domaine particulier (alhi-
dade, astrolabe, etc .) puise largement au substrat arabe . Les
jeux de société, on le sait, sont d'origine orientale comme le je u
d'échec, du persan schach mal, qui a donné naissance au verb e
étrange matare, ` battre aux échecs ', utilisé à la fm du
XII` siècle par le fabuliste Odon de Sherrington. Nous pouvon s
y ajouter ovetes désignant un tissu de soie, venant de l'arab e
ubaidi par l'intermédiaire de documents espagnols et portugais
des XI et XII e siècles ; et le mot oxyzuccarum issu du grec (5í)
et de l'arabe soukhar, mentionné dans la Collection de Salern e
comme jus de grenade, vinaigre et sucre, utilisé dans le traite-
ment de certains ictères .
Les problèmes les plus délicats qui se posent concernent le s
relations entre les langues vulgaires et le latin médiéval car i l
n'est pas toujours facile de déterminer si le mot latin a ét é
refait sur un mot vulgaire préexistant, ou si c'est le latin vul-
gaire qui a été repris dans la langue vernaculaire . Sur notre
échantillonnage de mille mots, à peu près 38 % des néologismes
sont en relation avec un mot de la langue vulgaire . Parmi eu x
les langues romanes représentent la très grosse majorité bien
que l'apport germanique soit encore notable . La majeure parti e
de ces derniers provient évidemment des pays de langue ger-
manique ; d'autres sont passés dans les langues romanes o u
dans le latin médiéval par l'intermédiaire des nouveaux occu-
pants francs, lombards, normands, etc . Le reste se réparti t
entre les langues celtiques, avec un soupçon de slave tiré bie n
évidemment de l'Europe de l'Est . Ces pourcentages sont très
peu significatifs en ce qui concerne les langues de l'Europ e
Centrale (polonais, tchèque, serbo-croate, hongrois), les texte s
de ces régions étant rares ou exceptionnels pour l'époque consi-
dérée et on pourrait en dire autant pour l'Europe du Nord .
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Nos approximations statistiques sont également sujettes à cau-
tion car il y aurait peut-être à redire sur certaines étymologie s
toujours discutables . D'autre part le nombre des formes adop-
tées dans les textes pour les mots nouveaux d'origine vernacu-
laire est souvent si élevé et la diversité des graphies est telle
qu'une confusion entre forme et mot a pu se glisser . De plus l a
règle qui oblige le lexicographe à séparer les vocables selon l e
genre et la déclinaison ou la conjugaison, nous a amené à
distinguer ce qui dans la réalité sémantique aurait pu être uni
(par ex . menda et mendum).
Pour reprendre ce dernier problème, pensons à l'immens e
variété des dérivés de mansio et de mansus. En dehors de s
graphies innombrables incluses dans chaque article, on peu t
relever jusqu'à une cinquantaine d'entrées issues de ces deu x
mots voisins. Elles aboutissent dans la langue vulgaire à des
formes telles que 'maison', 'manoir', 'mas', ` mesniI ' ,
` ménie ', `ménage ' et à des formes particulières dans chaqu e
zone linguistique. Les mêmes institutions et des évolution s
,analogues ont pu en fait se traduire par une diversification de s
termes répondant à la transformation même de la langue selo n
les régions .
Sans prétendre recourir à de longues énumérations, rappe-
lons que le vocabulaire de l'agriculture est pénétré de nom-
breux emprunts romans : par exemple le ` marais', de mara ,
issu du germ . 'meer', de l'angl . ` mere ', fr . ` mare', que l'on
rencontre sous des formes diverses surtout dans les charte s
françaises et anglaises . C'est enfoncer des portes ouvertes qu e
de rappeler combien les termes d'origine romane fourmillen t
dans les sources anglaises. Les deux domaines linguistiques
s'entremêlent parfois : ainsi chez Glanville on note l'emploi du
substantif mahernium ` mutilation' et dans les comptes royau x
les verbes mamiare, mahemiare qu'on peut rapprocher du
moyen anglais ` mahayme ' ; or, dans les Coutumes de Norman-
die apparaît un équivalent rnehaingnare analogue à l'anc . fr .
`meshaignier' qui a la même signification .
Les termes d'origine anglosaxonne se rencontrent surtou t
dans les lois anglosaxonnes et les séries des Rotuli plutôt que
dans les textes littéraires. On se contente parfois d'habiller à l a
façon latine un mot vulgaire, ainsi ` upland ' est traduit pa r
oplondinum .
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Les quelques sondages faits dans le volume 0 permettent d e
noter quelques termes juridiques rencontrés dans les Lois (Qua-
dripartitus), tels overhyrmessa, ` amende pour désobéissance ', de
l'ancien saxon oflernes), orreste (ancien norvégien orrusta, dési-
gnant le combat judiciaire, pour ne rien dire du vocabulair e
des ordalies : orda et ordalium (de l'anglo-saxon ordal) . Il es '
aussi possible de relever quelques néologismes dont l'origine .
celtique ou gauloise est indéniable . . Ils concernent souvent l a
terre ou l'eau, tels noa (celte, nauda), la noue, dont le diminuti f
nodula signifie aussi bien la petite noue, qu'un ruisseau inter-
mittent (dans l'Ouest de la France) . Nantum, ` le ruisseau ' (celte
nantu) ne se rencontre qu'une fois au XI` siècle, mais olga
(celte olca, asturien olga) est utilisé à plusieurs reprises e n
Espagne septentrionale pour désigner un haut-fond marin .
En ce qui concerne les néologismes fondés sur les ancien s
dialectes des péninsules ibérique et italique, c'est également l e
vocabulaire de la pratique, les chartes et les minutes notariale s
qui en apportent le plus grand nombre (environ 10 % des mot s
nouveaux proviennent de dépouillements qui, en regard de
l'immensité des sources de ces pays, se révèlent très lacunaires) .
Les quelques vocables d'origine lombarde répertoriés, con -
cernent presque toujours des notions juridiques ou institution-
nelles .
Les mots proprement germaniques sont un peu moins nom-
breux mais apparaissent également souvent dans des docu-
ments diplomatiques. Il faut cependant faire une place ici au x
nombreux termes de botanique ou de zoologie que nous trou-
vons dans l'oeuvre extraordinaire de Hildegarde de Bingen, ou
de Ruodlieb, comme ce mot d'orvo (moyen haut-alleman d
Orve) désignant la carpe dorée. Il convient aussi d'autre par t
de mentionner quelques termes concernant l'équipement d u
guerrier : osa (ancien haut-allemand hosa) ` houseau ' ; osbergus
(germanique Halsberg) ` le haubert' . Oringus, 'la boucle
d'oreille en or' a pour origine le mot germanique orrinc : c'es t
un des termes — assez nombreux — désignant des bijoux . Sur
l'ancien francique nastila, sont formés nastale, nastula, nastilus
désignant le lien d'étoffe, l'agrafe métallique ou le bouton
destinés à fermer un vêtement . Ce ne sont que de trop rare s
exemples, un échantillonnage . D'autres lettres fourniraient cer-
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tainement des attestations bien plus nombreuses de terme s
venus des langues germaniques .
Dans le domaine des sciences naturelles, l'apport médiéval
est considérable : en dehors de la nomenclature grecque qui
concerne les plantes comme nous l'avons déjà dit, nous avons
des termes d'origine arabe et d'autres proprement germanique s
(meada, melseia) : plusieurs légumes ou céréales sont d'origine
italienne (maucus ` lentille bâtarde ' ; meliga ` sorgho '), des
arbres d'origine romane marsalsius ` saule marsault', ou sur-
tout l'orme (ormus et non ulmus), l'osier et sa famille osereia et
oseria, ainsi que ozilium (anc. français oisif) ` brin d'osier ' .
Notons aussi quelques arbres fruitiers, comme nisalaris (espa-
gnol dialectal nisu), sorte de prunier, nespilum (espagnol nis-
pero) ` plantation de néfliers', nogera, nogareta (espagnol Huez )
` la noiserade' ; sur l'ancien français ont été refaits onio ,
` l'oignon ' et navo (naf) ` le navet ' . N'oublions pas les mammi-
fères (martur du germ . marder, ` martre ') et les oiseaux (marti-
neta, martinet, leracha, du germ . Lerche, ` alouette ' ; ormella
du wallon orum et merula, le loriot) .
Nous avons relevé parmi les néologismes un grand nombr e
de monnaies . La création lexicographique est fondée sur u n
nom de lieu d'émission (melgoriensis, turonensis), sur le nom
du souverain qui a émis (manuellatus, ottonencus) ou sa dynas-
tie (marabotinus des Almoravides, masamutinus des Almo-
hades), sur un pays (byzanteus, besant) ou encore en fonction
du poids de la monnaie (manca, mancusus), enfin de sa valeu r
(la maille, medacula, mealia, de medius, la moitié du denier) .
N'oublions pas également la grande variété des mesures
médiévales qui portaient chacune un nom .
Les usages locaux se marquent fortement dans la répartitio n
des néologismes . Comment ne pas remarquer par exemple qu e
le lemme pactuatio `accord ' pour pactio ou pactum n'apparaît
que dans le nord et le centre de l'Italie ou que c'est dans un e
toute petite région, l'Anjou que l'on faisait usage du verb e
percalcare pour signifier la montrée d'une terre en vue de son
bornage .
Enfin les noms propres ont déterminé également beaucou p
de néologismes . Les plus nombreux s 'appliquent à des secte s
religieuses qui ont adopté le nom de leur fondateur ; d'autres à
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des substantifs faisant allusion à des personnages des Sainte s
Écritures : mariolum est une image de la Vierge ; Martha est l a
personnification de l'inquiétude, de la préoccupation ; ou
encore, il s'agit d'une allusion à une fête du calendrier : marti-
nenca est la redevance payée à la saint Martin . Un personnag e
de l'Antiquité aussi célèbre que Néron a donné naissance a u
verbe neronizo, qui signifie, chez Alain de Lille, se livrer à de s
sévices. Notons aussi les termes d'origine géographique : niloti-
cus désigne l'Égyptien, neustrensis, le Normand chez Geoffroy
de Monmouth et osca est l'appellation du drap de Huesca dan s
un texte italien du XII` siècle .
Les rappels antiques subsistent dans les textes littéraires :
ainsi un chant alterné est-il qualifié de melibeus et l'adjectif
melebeicus est une manière précieuse d'exprimer l'intervention
d'un interlocuteur .
Comment refermer ce dossier sans évoquer, au moins super-
ficiellement, le gigantesque apport sémantique auquel se son t
livrés les hommes du Moyen Âge ? Il fallait adapter le vocabu-
laire du latin à la nouvelle organisation de la terre, de la
société, de la pensée et de la religion . Les vieux vocables se
sont révélés de bien commodes outils pour exprimer de nou-
velles manières de penser, pour s'adapter à des situations diffé-
rentes . Il est rare que les sens classiques disparaissent com-
plètement. La connaissance des textes anciens suffisait à e n
maintenir l'essentiel mais l'application de significations nou-
velles est constante . Il n'est que d'observer les plans séman-
tiques d'articles comme ministerium, officium ou obsequiu m
pour constater le développement des significations, dans le sen s
du vocabulaire ecclésiastique d'une part, mais surtout pou r
reconnaître l'apparition d'une foule de sens matériels là o ù
n'existaient que des acceptions abstraites : le ministerium
comme l'officium finit par s'appliquer au ressort administratif ,
au territoire sur lequel s'exerce une fonction, au mobilier utilis é
pour l'exercice d'un office ou d'un ministère . Quant à obse-
quium, terme abstrait désignant le respect, l'obéissance, la défé-
rence, il en vient à désigner les corvées, les redevances et, dan s
le domaine religieux, le culte, l'office divin et les obsèques .
Si l'on choisit un mot concret, on peut observer bien sou
-
vent le chemin inverse qui part de la chose matérielle pour
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s'appliquer par métonymie à ce dont elle est le symbole .
Par exemple corona, `la couronne' finit par signifier le pouvoir
royal et par un nouveau détour vers le concret, le royaume lui -
même . Du concret à l'abstrait encore l'adjectif nominalis : dans
l'Antiquité, il signifie ` nominal', dans le latin scolastiqu e
`nominaliste' .
L'enrichissement du champ sémantique de oculus est auss i
fort notable : du sens anatomique d'oeil, nous aboutissons à
celui de vision intérieure et de contemplation, très riche et trè s
largement attesté .
Enfin, le mot ceconomia a retenu notre attention ; ce terme,
d'origine grecque signifiant administration, arrangement, éco-
nomie domestique dans le latin classique avait pris un sens trè s
particulier dans le vocabulaire patristique : l'expression
« économie de la révélation », c« manière dont Dieu se fai t
connaître » (chez Tertullien, entre autres) a tout à fait dispar u
dans nos sources ou tout au moins — soyons prudents — dan s
l'état actuel de nos dépouillements et de notre publication : le
sens d'administration est le seul attesté .
La mutation de sens est donc toujours une adaptation au x
nouveaux faits de civilisation. Si la langue médiolatine, con-
frontée aux nécessités et aux usages locaux, aux traits de cul-
ture régionaux, a subi les influences des divers parlers vernacu-
laires, la survivance dans les classes lettrées de la cultur e
antique justifie la réutilisation à des fins nouvelles de l'héritag e
linguistique antique .
Une dernière remarque tout à fait générale semble s'impo-
ser : en parcourant le volume O, il nous est apparu que beau -
coup de néologismes n'étaient mentionnés qu'une ou deux fois .
Sur 890 mots nouveaux en 0, 736 sont utilisés une seule fois ;
119 attestations sont des gloses ou des définitions élaborées pa r
des glossateurs? Peut-on considérer que ceux-ci veulent expli-
quer un mot encore peu utilisé, ou qu'ils souhaitent introduir e
eux-mêmes ce nouveau mot ?
Beaucoup de ces termes apparaissent au XII` siècle, et nou s
ne savons s'ils auront une descendance. Mais bien d'autres ,
apparus au IX` siècle, n'ont plus été utilisés par la suite. Pour-
quoi ? Sans doute, certains sont-ils trop littéraires, trop pré
-
cieux, et ne sont-ils que la spécialité d'un auteur raffiné . Il
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existe certainement des raisons diverses qui pourraient peut
-
être ressortir d'une étude approfondie . Il reste évident que
certains auteurs aiment les néologismes, nous en avons ren-
contré un certain nombre .
À propos de ces amateurs de mots ` forgés ' qui peuvent êtr e
en même temps de <( bons mots », nous voudrions citer cett e
phrase de Vincent Kadlubek, définissant un . . . opiscopus :
« pistorem, non pastorem, . . . opiscupum ab opibus, non episco-
pum ». L'évêque concerné n'était certes pas son ami !
Qu'il soit permis de terminer par cette phrase de Guibert d e
Nogent extraite de son traité sur l 'Incarnation et ut). il justifie
lui-même l'emploi d'un novum vocabulum : « plane non incon-
grue neutericum novo vocabulo dicam, qui neutrum sectatur ,
cum ea que laudat Tura non prosequitur et que videtur pro-
sequi christiani studii Tura non laudat " . »
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